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La modernisation 
de l'enseignement d,u .. ealeul 

La C.E.L., œuv l'c el comme érnan a lion des insliluleurs, s ' intér esse à 
tous les problèmes crui se poseut a u."\'. éducateurs. 

Elle s' intéresse aux problèmes théoriqu es, el nous avons ·montré, par 
n os articles et par nos livr es, que uous 1ie nous conlenLon s pas d'intr o­
duire à l'Ecole des oulils nouveaux, mais c1ue nous subordonnons cette 
introduction aux résonances psychologiques, psychiques, inLellectuelles, 
.ar tis tiques et sociales de nos teclmi<11ies. 

Dans ce domaine, nous apportons rnèrne une notable ·origilrnlité . : 
dans la pléthore d ' analyses, de systèmes, d' essais el de projets qu i 
nous submerge, nous res lons les ihéoriC'Ïe"11 s-lec/iniciens qui ne se conten­
tent pas de dresser des plans mais qui saven t aussi construire les murs 
el monter les étages. Nous corrigeons le divorce mortel entre Inspecteu rs 
el Directeurs d'Ecoles autem•s de manuels lrop savants el praticiens 
qui, à pied d'œuvre, terre à terre, les .pieds constamment cl ans le r éel, 
senLenl toujours pl\ls intensément la 11écessilé de perfectionner les maté­
riaux el les outils de travail do11L ils ont entrepris la mise au poinl. 

C'es l parce que nous avons heureusement combiné la théorie el , la 
p r aLiq:ue, parce que nous nous sommes haussés a u-dessus des besogne 
s erves de manœuvres el que nous n'aVoHs cessé de travailler pratiqu e­
ment, 1aidanL et renseignant les éd ucateurs, conLrôlant_toutes nos r éali­
sations dans des cenlaines d'écoles de nolre groûpe, qcrn nous avançons 
lentement mais sûrement, soutenus partoul par !"adh ésion enthousiast e 
et fidèle des meilleurs ouvriers de nolre Ecole laïque. 

* * * Nous avous, pour ce qui 'c011cerue Je Français, apporté à la J;>édagogi è 
de n otre pays, des l'éalisations qui feront époque . . Ce même travail de 
modernisation est à conduire pour les autres disciplipes : calcul, his toire, 
géographie, sciences. Nous menons d 'ailleurs de front ces activités com­
plexes par nos commjssions spécialisées autour desquelles s'agrègent, en 

'cours d'année, les travailleurs compétents et dévoués de l' Institut. 
Mai il esL bon qiJ.e, de temps en temps, no:us fassions le point, q:ue 

nous posions et reposions les grandes lignes de l'œuvre à entreprendre, 
non poinL dogmatiquemenl el doctoralement, en coordonnant et compa­
rant les expériences menées, en tenant compte surtout des réactions des 
élèves et des possibilités du milieu. 

C'est ce point que nous allons nous appliqc1er à faire •aujourd'hui 
})Our la cal:cui. 

* * * 
Il y a quinze ou vingt ans, nous partions, je , ne dis pas du néan t 

m ais de la tradition scolastique condensée dans les manuels. Nous par: 
tians iavec deu..'l: certitudes, qui ne se sont }Jas démenties : 

- que les leçons de calcul et les problèmes, si habilement gTadués 
soient-ils, n 'intéressenl pas les enfanls, et crue l'instituteur en prend de 
bonne helll'e une inguérissahle indiges tion ; 

- q: u.e pourtant l'enfant aime suppu er, comparer, mesurer, compter, 
calcul er el qu'il suffirail cle trouver ie joil1L pour faire de celle activité 
un travail-j eu décisif. · ' . • 

Nous avon·s commencé à a pporter des documenls précis el des chiffres 
dans notre fi chier. Ces enquêtes qui sonl, en ·calcul, le pendant du texte 
li.brc en fr ançais, sonL nolre réussite. Nous les avons sys tématisées par 
les premières fiches de calcul que) nous avons r éalisées. Nous avo11s ima ­
giné •alors : des fiches-mères qui apporlaienL les éléments essentiels d'in­
térêl ~usceptibles .cre dé~lanch~r .enqu&t.es et calculs ; des fiches-clocUr 
mentatres et des ft.ches d exercices. · 

Avec Husson et la .Commission du fichier de calcul, nous avons fai ssé 
tomber les fiches-mères crui sonL r éalisées en somme dans nos textes libres 
pour n e conserver que les fiche~ documentaires, qui pre:unent une grand~ 
extension et les fiches d'exerc1c.es q:ue nous tâchons dP pr'iî)arer ~('Ur 
les divers cours. · 
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Penùant cette même période, j'expérim en ta is,_ à Saint-Paul puis à 
\ ·e.nc13, les fichi ers duto-correctifs aveè demandes et réponses sur fiches 
carton séparées. . 

_.\ la lurnière de toutes ces recherches inrli\'lcluelles et collec tives, nous 
avons méthodiquement progressé. bù eu sommes-nous a ujourd'hui ? 
Que reste-t-il à faire, et comme:qt le faire ? 

* ** 
I l r ésulte de nos exp en en ces qu'il faul distinguer deux choses tola­

le rn eul différen tes et qui ne sont pas axées sur les m êmes tendances de 
l'enfant : · 

. l 0 la cu/.tv.re cl Ll sens mcilhématiq·ur, con1parable à la culture du sens 
lilléraire, du sens artistique ou scientifique. ,Celle culture est indépen­
dante de la pratique des opéra tions et i.l nous appartiendra d'étudier com­
ment on l' acquiert et la développe. La perfection mathématique ne la 
. upprimera pas, au contraire. Elle· n e vari e pas selon les pays éomme 
la technique du ca'lcul. Elle est w1iverselle el permanente. 

2° La technique cles ovérations qui est presque exclusivement méoa-·­
u[q ue. On peut ne pas savoir faire nue opéra lion selon les règles et 
posséder cependant lm sens mathématique incomparable. L'exemple 
d' Inaudi est là pour prouver qu'on peut extnlire la racine carrée d'un 
nombre sans connaître les règles ordinaires de cette opération. 

Supposez qu'un jour prochain les machines à calculer soient si per­
fec tionnées et s i r épandues qu'on n'ait plus besoin d'apprendre la méca­
nique des quatr e opérations. On pomTa alors supprimer sans· danger 
cel enseignement. On ne powT.a pas supprimer l ',acqufaition et le d_éve­
loppement du sen s mathématique. 

c· est cette di s tinction qve nous croyons essentielle, qui est justement 
;, la base de toutes nos réalisations. Nous aurons à nous préoccuper donc _: 

de l'acquisition et de la culture du sens mathématique 1 
de la technique des opérations . · 

* * * 
L' acqLLisition du sens mathématique a, jusqu'à ée jour, été beaucoup 

trop n égligé; ou plutôt, on ne la comprena it qu' en fonction des exercices 
dont on la croyai,t la conséquence. · 

Or, ce tte culture du sens mathéma tiqu e se fait par d 'autres voies, 
sur. lesquelles nous devons meltre l'accenl. 

Il faudrait ~ien préciser d'.abord que tout se tienl en éducation et 
qu'il n'y a pas une éducation mathématique inch!lpendante de la cultw·e 
scientifique ou littéraire et q:ui nécessiterait des exercices absolument 
spéciaux. " 

Qu'est-ce, à l'origine, que le sens malhémat.ique, sinon une intuition 
que l'expérience peut traduire en une . notion toujours . plus précise des 
rapports qui ex is tent entre les éléments d 'une part, les faits et les évé­
nements du milieu ambian~ d'autre parl. Le troupeau de moutons est, 
pour le berger, comme une· famille sensibl e et affectueuse ; il est la vie 
rustique mêlée à la splendeur changeante de la montagne, au mouve" 
ment des astres, à la douc.eur profonde des bètes el dés plantes. Il est 
.en même temp::; norpbre (le berger peut d'aillem·s, sans connaître le nom­
bre des bêtes de son troupeau, sa.voir s' il en manque une) ; il est poids, 
el le berger ne se trompei'a que fort peu clans la comparaison entre deux 
agneaux ; et il n'aura pas besoin d'une balance automatique! ... Ce trou­
peau est auss i beauté et finesse, et valeur de la laine. On comprend là 
à .quel point le sens mathématique esl li é à tous les composants de 
la vie et comb ien il esl téméraire, el dangereux de l'èxtra~e de ce 
complexe essentiel. ' 

Le calèul n'est en somme qu'wrn forme plus ou moins spécialisée de 
la comparaison, de l ' estimation, de l 'évaluation, du problème, de l'hypo­
thèse, de l'expérience et du jugement qui ·se r etrouvent dans la culture 
.scientifique, artistique, géographique, historique, à la base de la culture 
humaine. Ce sont .la te11dance à la spéculation, l 'exaspération croissante 
du mercantilisme qui 01~l hypertrophié cel'tains aspects de cette cultû.te. 
La , bourso uflure maladive est devenu e oqrn ne, el organe qu'on croit 

·essentiel. · 
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S'il en est ainsi - eL il n'y a qu'ù voir comrnenL les gens vraiment 
<mltivés ont accédé à leur <mlture - la meilleure des préparations a la 
formation mathématique resle encore cette profonde cullure humaine 
que nous ne devons 1Jas négliger dans nolre école et qui reste le substra­
tum vivant, les ass.ises indispensables ans lesquelles toutes les acqui­
sitions ultérieures ne sont que châteaux de sable cfu' emporLe la première 
pluie. . 

Sur quelles acLivités pouvons-nous el devons-nous me Ure l'accent 
pour inten sifier le plus possible, sans nuire iaux autres. cultures, la 
cultm·e mathématique. Nous en voyons deux plus spécialement : 

1° La vratiqne verman ente de La ·1it.esiire, ce ·qui ne veut pas dire que 
nos enfants ne se promèneront plus qu 'avec un litre, un mètre ou une 
balance à la ma~n. La mesure est •avant tout comparaison, jaugeage, 
estimation, toutes choses qui nécessitent d'abord une grande pratique 
des choses, des faits et des événemenls, un bon sens, un « jugé » aiguisés 
et prévenus. . · 

Tout cela, c'est i' enquète qui nous le donne. 
Nous nous félicitons de la vogue actuelle de l'enquête

1 
puisque celle 

vogue est notre succès. Et c'est pourquoi, dans notre P an de ti~avail , 
nous lui avons donné une place si prépondérante . 

. Qu'est-ce que 1'.enqiûte ? .G'esl l'habilude, la tendance d'esprit qui 
consistenL à comparer les choses, les fails, les évéilemenls : dales, poicL-, 
prix, productions, etc ... Et à les comparer non pas par s imple devoir 
scolaslique, m a is clans une sorte de processus iwrmal de vie, afin d'en 
tirer une plus complète connaissa11ce du milieu , une plus saine réaction 
huma ine. . · 

Plus l'enfant se sera habitué .ainsi à comparer avec précision, plus 
il aura pesé el mesuré, el es timé, plus il am'a aiguisé son sens math é­
matique. f'osez à brûle-pourpoint à un enfanL la question : « Combien 
peut bien peser cette charretée de bois ? Vous di stinguerez là la diffé­
rence de culture : L' être formé scolastiquement essaiera de se rappelel' 
quel est le poids spécifique du boi s, quel esl le poids du mètre cube, el i 1 
vous dira quelque énoi·mité parce qu e, dans sa hâte, il ouhliem bien 
quelque zérn ou déplacer a maladroilemenL une virgule. 

L'enfan t cultivé selon nos techniques « jugera >>, comme juge le 
bùchercm, comme le boucher « juge » le poids d'une bête. Ce « jugé » 
e.st la conséqueuce d 'une grande pratique des compa raisons, de la me­
sure et 'c\e l ' estimation. Votre enfant se souviendra - sails effort d'aillem·s 
- a voir mes uré el ja ugé un La s cie bois qui pesait 700 . kg. D'un coup 
d'œil déjà .expert, il compare ü. la cLarretée et il sera en mesure de 
vous donner une réponse dont l'appl'oximalion dépendra justement de 
la perfection et de la profondeur de la culture maLhéma lique. 

C'est parce que nous accontous ·un e telle importa nce à la mesure el 
à l' encruêl e que nous insérons clans Holre F.S.C. tant de documents, 
tant de suj e ts cl' em1uètes el de comparaisons, lanl tl e proj ets de mesures 
en tous g·enres. Il fa ut que nous coulinuions dans ce lle voi e el que nou s. _ 
mettions ù la disposiliou des enfant s une extrêrn e richesse. Nous enga­
geo11s les éduca teurs à développer .·a us crainte l'ern1uête ains i comprise , 
qu'ils préciser0nt sur fi ches, qu ' il;; e11Yc1Tont ù -Jeurs correspondants 
a insi qu'à la Comrni_ssi011 clu Fichier. Celle uli li sa Lion du document sera 
d'aillle ur s la 111e illeure el la plus 11lil e des moLiva tions, la plus sain e 
cullu1e du se 11 s 111 a thémal.ique. Il es l bon, vo11 s le senlez bi en, que vous 
estimiez, que 1-ous rnesu ri ez, c1ue vous pesiez la r écolle d 'un· pommier. 
Mafs iJ_es l i11di spensabl e que ces 111esurns s oient comparées à des mesm•es 
s imîa ir~ faite~ aill eurs. Le l1 ornbre cessera a lors d'avoir une valeur 
fk !i,ve et dé finili l'C' pour s'intég rer, molJile ·eL clynn111iqne, ù la. comnlexité 
il<- 1a vi e. 

'2"· L I! Problè111e : 
* ;t· * 

':•)tu rne i 1 P.s l reg re ttab ll~ CJ ue i;, sco las liqu & 11 ou s '" i J. dégoûtés du pro, · 
h;efl1e ! Car Je problèllle est esseJLLi eJ à la vi e. L' ap tiLucle . au problème 
e.; t peu t èlre bit•n u11e de ces qualiLés spécifiqu es [~ l'howrn c, r1ui font 
tout iJ. l-a fo is s0 11 J011rrne11l c l sa gr andeur. L'homme qui lJ t· se pose plus 
d.:· iimi>Jèrnes a cl éj ù un pied dans la Lombe. 
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Voyez ·Je tout jemrn enfant. Les innombrables q:uestions qu'il nous 
pose ne sont-ell~s pas l'expression de problèmes qui le tourmentent, et 
dont nous n'avons d'ailleurs pas encore trouvé la solution ? Et ces pro­
bl~mes sont de tous ordres : artistiques, ma lhémaliques, historiques, géo­
graphiques, s cientifiques. Tout se ti ent, · encore une fois, el ce n' est que 
par qn moi·tel arbitraire que le problème a pris ainsi une forme exclu-
sivement mathémati<J:Ue. ' 

Seulement, un problème ne reste un problème .que s'il est l'expression 
d'un doute à éclaircir, le besoin de répO'l1ses à des questions que notre 
esprit se pose en face des événements de la vie. Si vous demandez à un 
€nfant combien gàgne un boucher qui ra acheté un bœuf 50.000 frs pour 
le revendre au détail 80.000 frs, ·vous ne lui présentez pas un problème 
parce que l'enfant ne &'est pas posé la qu e.'S lion. Il ne conçoit pas même 
à son âge qu'on puisse acheter et vendre ainsi un bœuf pour gagner de 
l'argent. Ne ·vous étonnez pas si l'enfant ajoute les; deux nombres pour 
faire gagner 130.000 frs. · 

IL NOUS FAUT TROUVER UNE ;\TOUVELLE TECH~IQUE DU 
PROBLEME. 
· On dira peut-être que nous prenons ainsi le contrepied systématique 

de t-out ce <J:Ui est et que nous noüs en prenons maintenant à une méth.ode 
de travail qui a pom'lant f3<it ses preuves et suscité tant de manuels, 
dont quelques-uns au moins ne méritei1t pas une si totale désaffection. · 

Nous n'avons aucun parti-pris mais nous sommes· réali s tes, ra tiona­
listes, essentiellement sensibles aux enseignements de l 'expériel!ce. 

Or, qui pourrait affirmer que les enfants s' intéressent - mettons à 
20 % - aux · problèmes qui leur sont présentés dans les manuels ; et 
voyez-vous souvent des adultes, d'anciens élèves, reprendre leur manuel 
pour chercher, par plaisir et par besoin; la solution à des problèmes 
dont ils ont la nostalgie. 

Et pourtant tous ·les enfants, même très jeunes, se posent des problè­
mes, aiment chercher eux-mêmes les éléments de ces problèmes et en 
trouver les solutions : les devinettes, les charades, dont la vogue ances­

. trale est loin de s'atténuer, ne sont-elles pas des problèmes d'une forme 
particulière ? Et le succès croissant des mot.s croisés ne devrait-il pas 
nous aiguiller vers une autre compré}ien:">i'bn du problème mathématique? 

Quelle sera celte fo1'me ? Il nou1>. est encore difficile de donner une 
réponse précise. Nous q.llons, dès le mois prochain, cl.ans notre Ecole 
Freinet ressuscitée dans ·des çonclitions pédagogiques éminemi:nerit plus 
:favorables, tenter des expériences, essayer des réalisations, nous poser . 
nous aussi des problèmes, dont nous .cherch erons avec acharnement, je 
vous l 'assure, 'la ou les solutions. . 

Oe que nous .avons voulu faire sentir aujourd'hui, c'est la nécessité 
d'une nouvelle conceptioll' du problème mathématique avec, ·à ·Jra ba~, 
la co1).naissance, l'enquête, la mesm·e, l'estimation (qu'on néglige trop 
en éducation) et dont 1'évolutjon p_édagogique sera réglée selon notre 
technique éducative. 

Le problème traditionnel reste une colle, une épreuve de classemen~, 
de concourn ou d'examen. On n'aide point l 'enfant à trouver 'la i'éponse 
qu'il cherche et dont il senl le be~om ; on accumule au ·contrafre les 
difficultés pour qu'il ne puisse pas trouver ce tt.e réponse. Nous avons d-it 
d'ailleurs, l'an dernier, ce ,que nous pensons de l'interrogation dont on a 
fait une sorte de règle générale et de moyen-clé de l'éducation en géiléral 
et du calcul en particulier. Nous pensons qu'il y a-possibilité de trouver 
une autre forme de problème qui laisse à l'enfant l'effort de la recherche 
et la saveur de l~ réussite, et CJ:Ui soit conçue sous une forme plus 
humaine, plus à la mesure du processus de développement de' l'enfant. 

Nous aurons aussi une première forme de ,problèmes, toujours basés 
stu· le réel, conséquence et aboutissement de l'enquête, qui seront plus 
tm .a.cheminement qu'tme suite de colles, au eourl:l desqlrnls. se . feront 
sans cesse jour des notions nouvelles à connaître, P,es p1·oblèmes diffé­
J.'ents à. sonder, des voies originales à prospecter. Ce sera toµt ·siinplemeiat 
le pendant de ce que nous faisons d'ailleurs pour le· 'français, et cette 
analogie devrait nous persuader eiicore de la_ légitimité de cet.Le voie. 
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Nous ne n égligeron s pa s, pour cela, wrn deuxième form e de problèmes : 
le problème-dev inette ou mot-croisé, crui se présente comme lm jeu mathé­
matique, qui n écessiter a , de ce fait, des accruisitions et d'es secours tech­
niques, qui .aiguisera et complètera l'effort de compréhension m a thém a­
tique réalisé par les problèmes vivants fonctionnels. 

Ce n 'est pas parce qu'on n 'a poin t encore ch erché dans cet.te cl irnction 
que nous devons hésiter a u seuil d'une téméraire entreprise. Il y a 
quinze a ns, le Lexle libre provoquait l'affaire de Saint-Paul, crue nous 
rappellerons prochainement dans une brochure à l'intention des cama­
rades qui n'ont pas vécu .ces hem·es h éroïques de la C.E.L. Aujourd'hui, 
le texte libre gagn e officiell ement toutes les écoles françaises. 

Au travail don c ! .Cher ch ez, essayez, tâ tonnez, en suivan t l'intérèt . 
dominant des enfants. Commw1iquez-nous vos trl:j,vaux que nou s publie-
rons cl.ans La Gerbe et l 'Ecltlcateur. · 

Il y .a tout à. fa ire clans ce domain e. 

* * * 
Resle la question de m écan iqu e de cerLai J'1s exercices, de cette pmtle du 

calcul qui pourrait ·ètre et qui sera m1 joul', partiellemen t. ou totalement 
rmplacée par la mécan ic.(lle de la machine. 

Nous étudierons cette question dans notre prochain n ° el nous présen­
terons ensuite le plan de nos réalisations . en cours. · 

Quelle est la part du maître ? 
Quelle_ est la part de r enfant? 

Les institutrices d'Ecole Maternelle ne 
s'ennuient jamais dans leur clas.se. L e. com­
merce de l'éducatrice et des enfants y est 
des plus agréables dans les conditions de 
lfüerté que laissent les programmes et les 

· horaires; aussi ést-ce de ces pet ites classes . 
que. nous parvi-Emnent les documen ts les · plus 
originaux, marqu'és d e cet accent de• vie· qui 
n'apparti.ent · qu'à l'enfance. 

Voici d'abord · le jet direct, sorti de la bou­
che même de'l'enfant et qui écrit au tableau 
noir constitue le texte à imprim~r : • 

J~cquot a trouvé · sur la route 
Un joli petit chat noir. 
li avait les yeux verts. 
li disait : Miaou, Mi?ou ... 

Grand intérêt autour de cet incident, qui 
provoque de multipJ.es qmstions : 

« Où l 'asctu trouvé, Jacquot. le petit 
«hat ? » 

·« Tu l'as pris av.ec toi ? » \ 
« Il parlait ? » 
« Il avait faim ? » 
« Il est encor.e en vie ? » 
Et des réponses de Jacquot et du îyrisme 

collectif, et de ~'aidei discrèt.e de la maîtresse 
· est sorti ce long texte : " 
· .' Hier soir, en rkvenant du .lait 

~ -" - , /t'Icquot a trouvé ùn joli petit 'chat noir, 
Il faisait un peu n'uit, ' 
Jacquot ne le voyait pas, 
Mais il entencla'it sa petite voix 
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Miaou , Miaou, 
Jacquot avait un petit peu peur, 
Mais il savait que c'était un petit c/10t. 
li le reconnaissait à stt voix f ine. 
li a cherché près des buissons 
Et il a t!u , · 

tout petit, 
tout noir, 
le petit chat « miauleur ». 
Ah ! te voilà, 
Petit coquin ! 
Il l'a pris dans ses brm .. .. 
fi était fout maigre, 
fout chaud. • 
Miaou, Miaou, a dit le eiii chat, 
porte-moi à ta maison . 
Et J aequo! l'a porté 
D'une.·seule main , 1 
D,, l'autre main il. tenai t ie pot d e la it. 
A la ·lumière du poteau, 
li ;, vu que le petit chat avait les yeux verts ... 
Il /'a porté à' /'école , 
On lui a donné du lait dans . sa pelite assiette . 
C'est Jacquot qui lui donne à manger. 
Miaou, dit le petit chat, m erci mon petit papa_ 

Ncllf> évoquons ce• Petit garçon agit é par 
l'inquiétude. '"'t par la peur, cherchant dans 
la .nuit tombante., près. dEs buis:;:ons, le petit 
chat fantôme.. . Quelles belles imaaes le ci­
néma tirerait de cEt incidmt ! Mals quelles 
rictr~ s o·rn émotives l@S enfants -<euls en ont 
t iré ! Car ce petit texte n 'est pas seulement 
le récit de l'aventure, c'est surtout le film 
p o.ychologiqu.e et~ ! l'âme de Jacquot . Ge petit 
gamin, dans la nuit tombante, ma·lgré les 
ombres du ·soir, malgré la peur, malgré le 
gros bidon de lait, parvient à sauver le pe.tit 
chat .... Il lie sent vivant coht re luL Il re'l<a-


